COURS 


R le  refpeft  dû  aux  Lois  & auH 
Propriétés  ^ 


Prononcé  par  Louis  ^ Marie ^Pierrê 
BERNIER  , Sous-officier  au  79^.  ré^ 
ghîient  ci-devant  Boulonnais  ^ à la  féancê 
de  la  Société  des  Amis  de  la  Confiitu^ 
tion^  féante  a Nifmes  5/^15  avril 
1 an  quatrième  de  la  liberté* 


La  Coflftitution  Françoife  ne 
têra  aux  nations  étrangères 
plus  impofant , l’harmonie  la  plus 
faite  , qu’autant  que  ceux  qui  croyant 
fervir  en  manquant  de  relpeft 
& en  attentant  aux 
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fentîront  que  fes  vrais  amis  font  ceux  qui  ^ 
en  fuivant  ponftuellement  ce  qu’elle  or- 
donne 5 démontrent  qu’ils  font  vraiment 
dignes  de  la  liberté  qu’ils  ont  conquife. 

O infenfés  qui  dévaliez  les  campagnes^ 
qui  incendiez  les  habitations  de  vos  frères  î 
ne  verrez-vous  jamais  que  vos  ennemis  , 
après  avoir  fait  mouvoir  tous  les  relTorts 
de  leur  noire  imagination  pour  vous 
défunir  5 & avoir  vu  leurs  finifires  projets 
déjoués  J avortés , s’enveloppent  du  man- 
teau du  patriotifme  pour  vous  armer  les 
uns  contre  les  autres , ôc  pour  opérer  avec 
votre  fecours  la  chûte  de  l’arbre  de  la 
Conftitution , dont  les  racines  fe  font 
déjà  étendues  jufqu’au  bout  de  la  terre  ? 

Qu^elpérez-vous  des  attentats  que  vous 
commettez  journellement  ? Quel  eft  votre 

but  ? répondez  ? Croyez-vous  fervir 

la  Conftitution  ? Frémiffez  , perfides  , à 
ce  feul  nom  , humiliez-vous  devant  elle, 
& fâchez  qu’elle  ne  reconnoît  pour  fes 
amis  que  ceux  qui  font  doux  5 généreux  y 
humains , qui , s^armant  contre  vous- 


( 3 ) 

mêmes,  fauront  vous  punir,  & périr 
meme  s il  le  faut , pour  défendre  les  pro- 
priétés que  vous  ravagez.  Avez-vous  bien 
apprécié  la  liberté  dont  vous  jouilTez  ? 
Ignorez-vous  qu’on  n’eft  vraiment  libre 
que  fous  l’empire  des  lois  , & que  votre 
déshonorante  conduite  eft  marquée  au 
fceau  de  la  licence  la  plus  arbitraire  ? Ou 
vous  êtes  des  fcélérats  indignes  de  votre 
révolution  & qui  méritez  les  plus  grands 
châtimens  , ou  vous  êtes  induits  en 
erreur. 

Si  le  brigandage  eft  le  feuî  guide  qui 
vous  dirige  , tremblez  ! car  le  glaive  de 
la  loi  frappera , fans  miféricorde  , vos 
coupables  tetes.  Si , au  contraire  , vous 
etes  égarés  par  de  perfides  infinuations  , 
que  le  flambeau  de  la  raifon  vous  éclaire, 

& que  l’humanité  .defcende  dans  vos 
cœurs. 

Comparez  , ingrats  , le  régime  fous 
lequel  vous  vivez  , avec  celui  d’où  vous 
fortez.  Voyez  le  François  levant  un  front 
majeftueux  fîtôt  que  l’éclair  de  la  liberté 
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a brillé  , fourire  à fon  afpeft , brifer  aveô 
indignation  les  fers  dont  il  étoit  chargé, 
les  jeter  loin  de  lui , &.  jurer  de  vivre 
libre  ou  mourir. 

Mais  fi  le  François  a juré  de  vivre  libre 
ou  mourir , n’a-t-il  pas  auffi  prete  le  fer» 
jnent  irrévocable  d’avoir  pour  les  lois 
éinanées  de  la  làgefiè  de  fes  Reprefen- 
lans  , le  plus  grand  refpeft  &.  la  plus 
grande  foumiffion  ? Defcendez  en  vous- 
inêmes.  Voyez  la  France  avant  la  Révolu- 
tion , prête  à fuccomber  fous  1 imnienle 
fardeau  qui  l’accabloit,  fortir  de  l’abyme 
affreux  dans  lequel  elle  auroit  été  englou- 
tie , & par  la  fermeté , le  courage  & les 
travaux  de  VOS  Legiflateurs  , briller  du 

plus  bel  éclat.  ^ 

Vous  vous  dites  patriotes  , & vous 
n’ave?  pas  la  plus  légère  idée  des  vertus 
civiques  ; car  fâchez  que  le  véritable  pa- 
triote efi  celui  qui  reconnoît  les  lois  que 
la  volonté  générale  a dictées , qui  rem- 
plit avec  eKaélitude  les  devoirs  que  la 
Cgnllitution  impofe  à chaque  individu 
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Hans  le  pofte  qu’il  occupe  dans  l’em- 
pire ; qui  fait  qu"un  citoyen  ne  peut 
s'armer  que  pour  la  caufe  commune  j 
qu’il  n’y  a du  fang  que  pour  la  pa- 
trie , 6c  que  le  répandre  dans  toute 
autre  occafion  que  pour  la  défendre  , eft 
un  crime  envers  la  religion  6c  envers  la 
fociété.  Ha!  que  vous  êtes  éloignés  du 
but  vers  lequel  tous  les  vrais  amis  de  la 
patrie  fe  dirigent!  Vous  rétrogradez  , 6c 
vos  yeux  font  fi  fafcinés  que  vous  errez  ^ 
fans  vous  en  apercevoir  , dans  une  route 
qui  n’eft  pas  celle  de  la  Conftitution. 
.Vous  marchez  à grands  pas  dans  le  che- 
min du  défor  dre , de  l’anarchie  6c  du 
crime.  Le  mépris  de  vos  concitoyens 
vous  eft  aftliré  5 ils  vous  vouent  à l’exé- 
cration publique  , fi  vous  ne  dénoncez  au 
plutôt  ceux  qui  vous  ont  fait  agir. 

Indignes  François  ! vous  avez  donc 
oublié  le  ferment  que  vous  prêtâtes  au 
départ  de  vos  Repréfentans  ? ne  vous 
relTouvenez-vous  donc  plus  de  leurs  bien- 
feits  î Le  hpnteux  efçl^vage  auquel  vpug, 
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etiez  réfervés  ^ la  misère  afïreufe  qui  aK 
loit  fondre  fur  vous  , ne  font-ils  pas  des 
motifs  affez  puiflans  pour  vous  faire  rou- 
gir de  votre  ingratitude , & pour  répan- 
dre fur  vos  défordres  des  larmes  de  fang  ? 
Cruels  ! vous  avez  juré  d’obéir  à de  fages 
lois , & tous  les  jours  vous  les  violez. 

Paifibles  habitans  des  campages  ! hom- 
mes vertueux  ! armez  vos  bras  & faites 
mordre  la  poufïière  à quiconque  , mépri- 
fant  les  lois , oferà  attenter  à vos  pro- 
priétés. Montrez  - vous  , & vous  ferez 
pâlir  ces  forcenés.  Vous  nous  verrez,  mar- 
cliant  à votre  fecours  , déployer  la  force 
de  nos  armes  6c  mourir  pour  vous  dé- 
fendre. La  patrie  ne  nous  les  a remifes 
en  mains  , que  pour  protéger  nos  conci- 
toyens y c’eft  notre  devoir  , & en  péris- 
fant  pour  le  remplir , notre  dernier  foupir 
fera  pour  l’afïermiffement  de  la  Confti- 
tution  & la  prolpérité  de  l’Empire, 
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Extrait  des  Regiflres  des  délibérations 
de  la  Société  des  Amis  de  la  Confiitu^- 
tion  5 féante  à Nifmes» 

Séance  du  15  avril  1792  ? l’an  4®.  de  la  liberté, 

M.  Bernier  , Sous-ofHcier  au  79®.’ 
régiment  ci-devant  Boulonnois , lit  à la 
tribune  un  difcours  fur  le  relpedl  dû  aux 
lois  & aux  propriétés.  Ce  difcours  ex- 
cite les  applaudiffemens  de  rAfîemblée 
qui  délibère  fur  les  motions  de  MM. 
Bruguière  & Rovere  : 1°.  qu’il  fera  inf- 
crit  en  entier  au  procès-verbal  ^ avec  la 
mention  la  plus  honorable  : 2°.  qu^une 
foufcrip tion  fera  ouverte  furie  champ  pour 
le  livrer  à rimprèffion, 

ViGiER,  Préfidentj  BeaUCOUR  aîné  5 
Rabaut  le  jeune  5 Blanc  - Pascal  5 
Jacques  Vincens  , Secrétaires. 

Collationné  fur  les  regiflres  de  la 
Société  , à Nifmes  le  17  avril  1792  , l’an 
4®.  de  la  liberté. 

P.  G.  Million  , Se"®.  GrefE 


A NISMES  , chez  J.  Gaude  , Imprimeur  de  la  Société 
des  Amis  de  la  ConiUtution.  1792» 


